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Des parcours de sens dans 
le Centre Pompidou virtuel

Depuis 2007, le Centre Pom-
pidou met en place une nou-
velle stratégie numérique avec 

pour objectif le développement d’une 
plateforme de diffusion de conte-
nus numériques en ligne : le Centre 
Pompidou virtuel 1. Cette plateforme 
donne accès, à travers un point d’en-
trée unique, à l’ensemble de la pro-
duction numérique de l’institution 
et à certaines ressources de ses éta-
blissements associés (BPI, Ircam et 
Centre Pompidou Metz) : œuvres d’art 
numérisées, documents sur l’art et 
l’histoire de l’art, enregistrements so-
nores, vidéos, archives, notices biblio-
graphiques, etc. Une approche qui se 
veut originale et innovante : après un 
an d’ouverture au public de ce nou-
veau site, nous tirons ici un premier 
bilan de cette expérience.

Une approche innovante

À l’origine du projet se posait 
une question fondatrice : que signifie 
aujourd’hui « être sur le web » pour 
une institution comme le Centre 
Pompidou ? Rapidement, le projet 
s’est défini en opposition avec un site 
institutionnel classique, qui serait 
principalement destiné aux visiteurs 
du bâtiment parisien. Le nouveau 
site devait toucher son propre public, 
devenir un site à part entière offrant à 
ses visiteurs une expérience originale, 
comme le Centre Pompidou Metz ou 
le Centre Pompidou mobile. Simulta-
nément, il devait renouer avec ce qui 
fonde les valeurs du Centre Pompi-
dou : l’ouverture à tous les publics, la 
pluridisciplinarité, le fait d’être tou-
jours en mouvement.

1. www.centrepompidou.fr

La présence en ligne du Centre 
Pompidou s’est donc orientée vers 
une approche centrée sur les conte-
nus : le site web de l’établissement est 
aujourd’hui un centre de ressources 
en ligne de référence pour toute per-
sonne intéressée par l’art moderne et 
contemporain, ou même par la pensée 
contemporaine en général. Destiné 
à donner à voir aux internautes l’en-
semble des productions réalisées par 
le Centre à destination de ses publics, 
le site constitue un reflet au jour le jour 
de la programmation, mais également 
un nouveau patrimoine puisque c’est 
toute l’histoire du Centre qui se re-
trouve en ligne, numérisée depuis 1977.

Une autre définition 
de « virtuel »

Le projet refuse de céder à la défi-
nition traditionnelle du terme « vir-
tuel » qui tendrait à limiter l’expérience 
numérique à une reproduction à l’iden-
tique de l’expérience in situ. Ce type 
d’approche, qui repose sur des prises 
de vues à 360o comme dans le Google 
Art Project, ne cadre pas avec la convic-
tion, qui est celle du Centre Pompidou, 
qu’une expérience virtuelle ne peut en 
aucun cas remplacer le contact direct 
aux œuvres, l’approche émotionnelle et 
sensible de notre patrimoine culturel. 
De plus, l’enjeu est moins de montrer 
ce qui est déjà visible que de révéler ce 
qui est habituellement caché. Parmi 
les 99 000 œuvres du musée, seules 
2 000 environ sont effectivement expo-
sées à un moment donné, soit dans le 
bâtiment parisien, soit hors les murs à 
travers des itinérances d’exposition, des 
prêts ou encore des dépôts. Même si 
les rotations fréquentes de l’accrochage 
permettent d’atténuer cette contrainte 
spatiale, force est de constater que la 
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plus grande partie de la collection reste 
invisible au public, stockée dans les 
réserves. La numérisation permet de 
rendre ce patrimoine accessible à tous.

Une approche non éditoriale

L’approche éditoriale tradition-
nelle des sites web de musée tend à 
mettre l’accent majoritairement sur les 
œuvres ou les artistes qui sont consi-
dérés comme d’intérêt majeur, ce qui 
a pour effet de privilégier une culture 
dominante par rapport à des formes 
plus alternatives de création. Suivant 
le paradigme de la longue traîne, les 
artistes les plus connus tendent à avoir 
une présence plus forte sur les sites 
de musée que les autres. Or, le Centre 
Pompidou est attaché à sa tradition 
d’ouverture à des formes d’art nou-
velles, et ne souhaite pas privilégier 
une certaine partie de la collection, 
mais préfère faciliter les découvertes 
inattendues et la sérendipité. C’est 
à cette seule condition que peut être 
respectée la pluridisciplinarité de la 
programmation culturelle du Centre, 
qui ne repose pas seulement sur le 
musée et les expositions mais inclut 
également des conférences, des spec-
tacles vivants, des séances de cinéma 
et d’autres événements impliquant des 
artistes contemporains de tous hori-
zons.

Cette absence d’éditorialisation a 
pour corollaire la mise en place de pro-
cessus de travail adaptés. Si pratique-
ment aucune information n’est créée 
à seule fin d’alimenter le site web, la 
plupart des processus de production 
et des activités des professionnels du 
Centre Pompidou ont dû être adaptés 
pour prendre en compte la finalité de 
diffusion sur internet des contenus 
qu’ils produisent. Ainsi la numérisa-
tion des œuvres, à l’origine principale-
ment tournée vers la conservation, est 
devenue une numérisation de diffu-
sion, prenant en compte les nécessités 
d’indexation qui permettront au grand 
public de trouver plus facilement les 
œuvres. De la même manière, les 
demandes d’autorisation de diffusion 
sur internet dans le cas des contenus 
protégés par des droits de propriété 
intellectuelle (c’est-à-dire la plupart des 
contenus, puisque le Centre Pompidou 

a pour objet l’art des vingtième et vingt 
et unième siècles) sont désormais for-
mulées au moment de la création des 
contenus autant que faire se peut. À 
travers ces changements dans les pra-
tiques, ce sont des dizaines de profes-
sionnels du Centre Pompidou qui sont 
impactés par le projet.

La dimension innovante de ce pro-
jet pour l’établissement réside donc 
aussi dans cette dimension organi-
sationnelle très forte : il ne s’agit pas 
seulement de créer un site web, mais 
de faire prendre le virage du numé-
rique à l’ensemble de l’institution.

L’innovation technologique

Ces différents prérequis ont 
conduit le Centre Pompidou à définir 
une expérience « virtuelle » complè-
tement différente de l’offre in situ. À 
cette fin, le Centre Pompidou a créé un 
centre de ressources numériques qui 
agrège une grande diversité de conte-
nus, de documents et d’archives en 
relation avec les artistes et les œuvres.

Le choix d’une approche documen-
taire peut paraître déstabilisant pour 
un site de musée, mais il se justifie 
pleinement si on considère la nature 
pluridisciplinaire de l’activité du Centre 
Pompidou. On capitalise ainsi sur la ca-
pacité des internautes à construire leur 
propre parcours en suivant les liens et 
en agrégeant les contenus suivant leurs 
propres centres d’intérêt.

C’est là la dernière innovation 
mise en œuvre par le Centre Pom-
pidou dans le cadre de ce projet : le 
choix d’une architecture open source 
utilisant les technologies du web sé-
mantique.

Pourquoi les technologies 
du web sémantique ?
Des bases de données 
hétérogènes

Le Centre Pompidou virtuel a été 
créé en agrégeant plusieurs bases de 
données existantes, qui sont en réalité 
les outils de travail quotidiens des dif-
férents services :

• la base de gestion des collec-
tions du musée ;

• l’agenda, qui décrit tous les 
événements de la programmation 
(expositions, conférences, spectacles, 
visites, ateliers, etc.) passés, présents 
et à venir ;

• les catalogues des bibliothèques 
(bibliothèque Kandinsky, BPI et mé-
diathèque de l’Ircam) ;

• des inventaires d’archives (ar-
chives de l’établissement et fonds 
d’archives d’artistes conservés par la 
bibliothèque Kandinsky) ;

• les produits de la boutique en 
ligne référencés dans un outil de ges-
tion e-commerce ;

• d’autres bases de données 
contenant des ressources audiovi-
suelles, des articles, des biographies, 
des dossiers pédagogiques, etc.

Il était extrêmement complexe de 
parvenir à rassembler toutes ces infor-
mations dans une interface commune 
pour les mettre à disposition du pu-
blic de manière unifiée. Les données 
étaient très hétérogènes : certaines 
respectaient des normes de biblio-
thèque (Marc, MODS et Dublin Core) 
et d’autres des normes archivistiques 
(EAD). Certaines correspondaient à 
des formats définis localement. Une 
partie des données n’était pas de na-
ture documentaire (personnes, événe-
ments).

Cette séparation des données en 
plusieurs bases ne pouvait être remise 
en cause par le projet, dans la mesure 
où il avait été posé pour principe de 
perturber le moins possible les pra-
tiques des professionnels. Le nouveau 
centre de ressources numériques de-
vait donc utiliser ces bases de données 
comme sources en l’état, et agréger et 
mettre en relation leurs contenus. La 
diversité des modèles de données a dé-
bouché sur le choix des technologies 
du web sémantique presque comme 
une évidence. En effet, le web de don-
nées offre une manière extrêmement 
efficace de construire l’interopérabilité 
entre des bases de données aux struc-
tures hétérogènes.

L’interopérabilité suivant 
le web de données

Le principe du web de données 
est de permettre de relier entre elles 
des ressources dont la structure de 
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description (le « format ») est hétéro-
gène, en utilisant des identifiants web, 
les URI. La grammaire commune 
RDF, qui repose sur l’organisation de 
l’information en « triplets » (phrases 
simples de type « sujet – prédicat – 
objet »), permet de créer du lien entre 
ces ressources 2. Toutes les ressources 
sont alors reliées entre elles, non pas 
de manière hiérarchique, mais sous la 
forme d’un graphe qui exprime claire-
ment la nature de leurs relations.

Le but de cette technologie est de 
fournir à l’utilisateur final un espace 
global d’information, sans barrières, 
dans lequel il peut naviguer intuitive-
ment. De la même manière que, sur 
le web, on peut relier des pages et des 
sites web avec des liens hypertextes 

2. Emmanuelle Bermès et Gautier Poupeau, 
« Les technologies du Web appliquées aux 
données structurées », in : Le document 
numérique à l’heure du web de données. 
Séminaire Inria, Carnac, 1er au 5 octobre 2012, 
ouvrage coordonné par Lisette Calderan, 
Pascale Laurent, Hélène Lowinger et Jacques 
Millet, ADBS, 2012 (Sciences et techniques de 
l’information), p. 41-93.

sans se préoccuper des serveurs et 
des systèmes de gestion de contenu 
qui hébergent ces pages et ces sites, 
le web de données crée une forme 
d’inter opérabilité nouvelle : différentes 
institutions peuvent relier leurs bases 
de données sans avoir besoin d’utiliser 
les mêmes logiciels ou de centraliser 
l’information à un même endroit.

Les principes du web de données 
ont été conçus pour une application 
sur le web ouvert et entre différentes 
institutions, mais ils peuvent égale-
ment avoir un intérêt dans le cadre 
d’un usage interne à une institution : 
ce type d’usage est appelé LED pour 
« Linked Enterprise Data 3 » (données 
d’entreprise liées). Le LED a pour ob-
jectif d’appliquer les principes du web 
de données à l’intérieur de l’entreprise 
pour favoriser l’interopérabilité entre 
les différentes briques du système 
d’information.

3. David Wood, Linking Enterprise Data, 
Springer, 2010.

Ces principes correspondent exac-
tement aux modalités d’interopérabi-
lité que le Centre Pompidou souhaitait 
construire. L’objectif était d’éviter de 
forcer toutes les bases de données à se 
couler dans une structure commune, 
mais de garder quand même la possi-
bilité de relier leurs contenus.

Le modèle de données

Le Centre Pompidou virtuel s’ap-
puie sur un cœur RDF qui relie toutes 
les données des différentes bases. Elles 
sont dès lors exprimées dans un mo-
dèle commun en utilisant le RDF et les 
URI. Afin d’atteindre cet objectif, une 
ontologie RDF a été créée 4, basée sur 

4. Durant la phase de modélisation, il est 
apparu qu’il était plus simple de concevoir 
une ontologie dédiée que d’essayer de 
s’adapter à des vocabulaires existants, car 
aucun de ceux-ci ne couvrait l’ensemble des 
besoins. Cependant, ce choix n’était valable 
que tant que les données n’étaient utilisées 
qu’en interne et non redistribuées à des 
partenaires ou sur le web de données. Une 

Page de résultats pour l’interrogation « Sophie Calle ». 
Les 75 résultats sont organisés selon toutes les facettes à partir desquelles l’artiste et son œuvre peuvent être appréhendées.
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quelques concepts clefs : les Œuvres, 
les Documents, les Personnes, les 
Lieux, les Collections, les Événements 
et les Ressources (voir figure ci-dessus).

Les principaux concepts sont des-
tinés à intégrer les données issues 
des différentes sources : les données 
du musée se rattachent principale-
ment aux concepts « Œuvre », « Per-

correspondance entre cette ontologie locale et 
les standards a été entamée dans le cadre d’un 
partenariat avec des étudiants de l’EBD (École 
des bibliothécaires et documentalistes).

sonne » et « Collection ». L’agenda 
fournit des informations sur les 
« Événements » et les « Lieux » où ils 
se déroulent. Les données des biblio-
thèques et des archives sont rassem-
blées autour du concept de « Docu-
ment ». Enfin, l’audiovisuel constitue 
des « Ressources » qui sont liées aux 
différents éléments de contenus des 
enregistrements (« Personnes interve-
nant dans les conférences », « Œuvres 
présentées », etc.). Le contenu artis-
tique (œuvres du musée, œuvres 
musicales) est relié avec de l’infor-

mation sur les événements (exposi-
tions, performances, conférences) et 
avec d’autres ressources pertinentes 
(affiches, photographies, livres, docu-
ments d’archives…) ce qui permet aux 
utilisateurs de parcourir le site web et 
de découvrir toutes ces ressources de 
façon complètement libre et ouverte.

L’intérêt de ce modèle est de pré-
server la richesse des informations en 
provenance de chaque base, tout en 
les reliant autour des entités qu’elles 
ont en commun (surtout des per-
sonnes ou des événements).

Vue d’ensemble du modèle de données du Centre Pompidou virtuel.
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Du parcours de sens 
à la construction 
d’une communauté

L’objectif de la création de ce mo-
dèle de données et de tous les liens 
entre les bases est de permettre une 
nouvelle expérience pour les utilisa-
teurs : naviguer dans les données par 
le sens.

Un mode de navigation 
entièrement nouveau

La capacité à naviguer dans le 
graphe suivant ses propres centres 
d’intérêt constitue ce que l’on appelle 
le « parcours de sens » : les inter-
nautes extraient leur propre signifi-
cation à partir du graphe de données, 
ils construisent leur propre parcours 
adapté à leur intérêt et au temps qu’ils 
veulent passer sur le site.

Dans la plupart des sites web, la 
navigation est principalement hiérar-
chique, du plus général au plus spé-
cifique. Dans le Centre Pompidou vir-
tuel, elle prend au contraire la forme 
d’un graphe hypertextuel où toutes 
les ressources sont au même niveau. 
Le site est également différent d’une 
base de données relationnelle dans 
laquelle il serait nécessaire d’expri-
mer une requête détaillée pour obtenir 
des résultats. Les bases de données se 
comportent souvent comme des culs-
de-sac, qui n’offrent pas d’autre choix 
une fois qu’on a atteint une ressource 
que de poser une autre question. Au 
contraire, le site du Centre Pompidou 
offre constamment de nouveaux liens 
pour élargir la recherche à de nou-
veaux objets qui n’étaient pas pris en 
compte à l’origine.

La création des liens offre ainsi 
une manière vraiment innovante de 
parcourir les données. L’interface a 
été conçue de façon à pouvoir présen-
ter de nombreux liens sur une seule 
page. Les contenus sont naturellement 
décloisonnés et traités de manière ho-
mogène, afin de permettre leur orga-
nisation en fonction des besoins de 
chaque utilisateur, et non en fonction 
d’une logique dictée par des usages 
ou des structures définis a priori. Des 
astuces ont été nécessaires, comme les 

onglets qui se déplient verticalement et 
dévoilent toujours plus de ressources 
liées. Cela permet d’offrir différents 
points de vue sur les données :

• Si l’usager s’intéresse à une 
œuvre, il peut découvrir l’artiste qui l’a 
créée, en voir une ou plusieurs repro-
ductions numérisées, consulter une 
vidéo de l’artiste en train de commen-
ter son œuvre ou un extrait d’un cata-
logue imprimé. Il peut aussi voir dans 
quelles expositions l’œuvre a été mon-
trée, le lieu où elle est exposée actuel-
lement et les œuvres qui font partie de 
la même collection.

• Si le point d’entrée de l’usager 
est l’événement, par exemple s’il veut 
savoir quelles sont les expositions en 
cours au Centre Pompidou, il accède 
à l’information sur l’événement mais 
aussi à des vidéos, au catalogue de 
l’exposition dans les collections de la 
bibliothèque et dans la boutique en 
ligne, et il peut découvrir des événe-
ments liés comme des ateliers pour 
les enfants, des conférences, etc. (voir 
l’illustration ci-dessus, où seul l’onglet 

« Les événements en rapport » est dé-
plié).

Avant que le site web ne soit offi-
ciellement ouvert au public, une étude 
d’usage a été conduite afin d’évaluer 
cette nouvelle manière d’appréhender 
les contenus. L’étude a pris la forme 
de plusieurs focus groups, organisés par 
profils d’utilisateurs (étudiants et cher-
cheurs, professionnels de la culture, 
technophiles, et « tous publics »).

Les usagers experts (étudiants, 
chercheurs, professionnels) ont té-
moigné du fait qu’il leur avait fallu 
du temps pour prendre en main ce 
nouvel outil. En revanche, ceux qui 
se contentaient de naviguer au gré de 
leur curiosité appréciaient le fait de 
découvrir des ressources inattendues. 
Les utilisateurs percevaient donc qu’il 
s’agissait d’une manière complète-
ment nouvelle de naviguer dans les 
données. Cependant, ils se sentaient 
parfois perdus dans la richesse des 
contenus ; ils demandaient à bénéfi-
cier d’outils qui leur permettraient de 
s’orienter dans l’espace du site.

Exemple recomposé de visualisation d’une notice d’événement et des liens qui sont proposés 
(tous les onglets ne sont pas dépliés).
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Cette étude sommaire aurait 
besoin d’être confirmée par une en-
quête plus approfondie, quantitative 
aussi bien que qualitative ; mais elle 
montre que le site du Centre Pompi-
dou présente une interface originale 
en s’appuyant sur les spécificités des 
principes du web de données et de la 
navigation par graphe.

Vers une co-construction 
du sens

En même temps qu’il construi-
sait son propre projet de site web, le 
Centre Pompidou a développé une 
stratégie de présence très forte sur 
les réseaux sociaux. L’objectif était de 
mettre en place les premières amorces 
d’une communauté et, à terme, de 
l’inviter à co-construire le site pour 
rendre les parcours de sens toujours 
plus performants et utiles. Une straté-
gie qui rencontre un certain succès si 
l’on considère les 330 000 fans sur Fa-
cebook et les 83 000 abonnés sur Twit-
ter, mais aussi et surtout le volume 
des conversations entamées sur ces 
plateformes : l’échange entre le public 
et le Centre Pompidou se crée sur des 
demandes d’informations pratiques 
mais aussi à travers la contribution 
des internautes, qui font connaître 
leur savoir ou leurs émotions concer-
nant la programmation.

Cette démarche est accompagnée 
d’une forte implication de l’institution 
dans les cultures web, notamment à 
travers le partenariat conclu avec Wiki-
média France en septembre 2013. Une 
série d’ateliers avec les publics per-
mettra de créer des notices dans Wiki-
pédia. D’autres ateliers thématiques 
auront lieu avec les agents du Centre 5. 
Enfin, le partenariat sera l’occasion 
de réaliser une approche théorique 
des projets collaboratifs à travers trois 
conférences présentant les réalisations 
concrètes des ateliers et des échanges 
avec des experts du domaine.

La convergence de ces différentes 
interactions avec les communautés 
numériques se concrétise sur le site à 
travers un espace personnel pour l’ins-
tant relativement embryonnaire, mais 
destiné à évoluer selon les usages des 
publics.

Afin de répondre aux premières 
critiques et suggestions des utili-
sateurs, il est en effet prévu d’enri-
chir l’espace personnel d’une fonc-
tion d’historique qui enregistrera 
l’ensemble du parcours de l’inter-
naute ; à partir de cet historique, 
l’usager pourra enregistrer, commen-
ter puis partager son parcours avec 

5. Ndlr : lire, dans ce numéro, l’expérience 
similaire menée au musée de Cluny présentée 
dans le Tour d’horizon, « Les outils et 
pratiques collaboratifs », p. 83.

d’autres. Les internautes deviendront 
partie prenante de la construction du 
sens, en contribuant à l’ajout de mots-
clés et à l’élaboration des parcours.

Conclusion

En définissant une approche cen-
trée sur les contenus pour son site 
web et en l’implémentant avec les 
technologies du web sémantique, le 
Centre Pompidou a souhaité faire 
acte d’innovation pour permettre à sa 
communauté de s’approprier le patri-
moine dont il est le gardien. Un autre 
aspect intéressant du choix de RDF et 
du web de données réside dans le fait 
que l’interface proposée actuellement 
n’est que l’une des représentations pos-
sibles du graphe de données créé par 
l’agrégation des différentes sources et 
de leurs liens. D’ores et déjà, d’autres 
modes d’accès plus adaptés à la consul-
tation sur des terminaux mobiles sont 
à l’étude. Il est prévisible que, comme 
tout site web, le site du Centre Pom-
pidou sera appelé à faire peau neuve 
après deux ou trois années, en rythme 
avec l’évolution de l’état de l’art de l’er-
gonomie web. Une telle évolution sera 
facilitée par la disponibilité des don-
nées dans des formats standards et par 
l’utilisation des outils open source. •

Septembre 2013


